
Auteurs : 
Luc Svetchine
Architecte issu d’une famille russe, Luc Svetchine s’est pas-
sionné pour l’histoire de la cathédrale de Nice. Pleinement 
engagé dans son métier d’architecte, Luc Svétchine contribue 
régulièrement à des ouvrages collectifs portant sur l’architec-
ture contemporaine en Provence (Eyrolles, Rizzoli, Aubanel, 
Flammarion...). Il termine actuellement une monographie sur 
l’oeuvre de son père, l’architecte André Svetchine.

Pierre-Antoine Gatier
Architecte en Chef des monuments historiques, Inspecteur 
général des monuments historiques au Ministère de la culture, 
Pierre-Antoine Gatier est Président de ICOMOS France, O.N.G. 
chargée de la conservation et de la promotion du patrimoine 
architectural.  L’exercice de sa pratique l’a conduit à devenir l’un 
ses spécialistes de la restauration du patrimoine architectural 
du XXe siècle. A ce titre, il a conduit l’étude architecturale por-
tant sur la première église russe de Nice et sur les toitures de la 
Cathédrale. 

Alexis Obolensky 
Agrégé de l'Université, Alexis Obolensky a enseigné pendant 
plus de trente ans la littérature et l'histoire russes à la faculté des 
lettres de l'université de Nice-Sophia-Antipolis. Depuis 2004, il 
est marguillier de la paroisse orthodoxe Saint-Nicolas à Nice.

Les éditions Honoré Clair constituent le jeune département édition de la société Aristeas, agence arlésienne spécia-
lisée dans la mise en valeur du patrimoine.  Experte reconnue dans la reconstitution 3D de monuments historiques, 
elle collabore aux-côtés de nombreux partenaires de l’édition (Actes Sud, Editions Atlas),  pour le compte d’institutions 
culturelles parmi lesquelles la Cité de l’architecture et du patrimoine et le Centre des monuments nationaux. 
L’équipe d’Aristeas est heureuse de placer cette aventure éditoriale sous le patronyme d’Honoré Clair, archéologue 
arlésien, amoureux indéfectible du patrimoine de sa ville... 

Une époque heureuse et prodigieuse,  voici ce que 
furent les années 1860-1914 sur la french riviera. 
Chaque hiver se côtoient famille impériale et haute 
aristocratie de toute l’Europe. Très vite, la nécessité 
d’un lieu de culte orthodoxe se fait ressentir auprès 
de la communauté russe. Ce sera, en 1860, l’église 
de la rue de Longchamp, puis, au tournant du siècle, 
la cathédrale St-Nicolas et son incroyable silhouette 
à bulbes se découpant sur le ciel de la Côte d’azur. 
Le passé s’écrit enfin dans le discret cimetière de 
Caucade où reposent les familles russes pour qui 
Nice fut une ultime terre d’exil...
En compagnie d'Alexis Obolensky et des architectes 
Luc Svétchine et Pierre-Antoine Gatier, l'ouvrage 
expose les connaissances les plus récentes sur ces 
églises remarquables d’un point de vue historique 
comme architectural. 
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Dès les années 1860, la famille impériale de Russie choisit Nice 
et ses alentours comme villégiature. Dans son sillage, 
une communauté russe d’aristocrates, de militaires et d’artistes
se forme, rendant bientôt nécessaire la construction 
d’un lieu de culte orthodoxe. Ce sera l’église de la rue Longchamp 
puis, au tournant du siècle, la cathédrale Saint-Nicolas 
et sa remarquable silhouette à bulbes se découpant sur le ciel 
de la Côte d’Azur. D’autres témoins comme la chapelle 
du tsarévitch ou le cimetière de Caucade ancrent avec force 
la présence russe au coeur de la ville.
La richesse et la qualité exceptionnelles des archives conservées 
ont permis de retracer avec précision l’histoire de ces 
di�érents édi�ces et l’aventure de leur construction. 
L’étude porte plus particulièrement sur la cathédrale conçue 
par  M. T. Préobrajensky, l’un des architectes de la Cour 
impériale. Mêlant le langage traditionnel de l’architecture russe 
aux dernières innovations techniques, la cathédrale 
est un témoin exceptionnel du courant éclectique 
qui traverse l’Europe artistique du début du XXe siècle.

En compagnie d’Alexis Obolensky, marguillier 
de la cathédrale, de l’architecte Luc Svetchine 
et de l’architecte en chef des monuments historiques 
Pierre-Antoine Gatier, l’ouvrage des « églises russes 

de Nice » expose les connaissances les plus récentes 
sur l’histoire et l’architecture de ces oeuvres d’art et de mémoire.

Les églises
            russes
    de Nice
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ALEXIS OBOLENSKY, agrégé de l’Université, a enseigné 
pendant plus de trente ans la langue, la littérature 
et l’histoire russes à la Faculté des Lettres 
de l’Université de Nice-Sophia-Antipolis. Depuis 1978, 
il est membre du « Quatuor Vocal Russe de Nice », 
interprète de la musique liturgique orthodoxe russe. 
Peintre et sculpteur, il a réalisé plusieurs céramiques 
murales pour des églises et des chapelles de la 
région. Depuis 2004, Alexis Obolensky est marguillier 
de la paroisse orthodoxe Saint-Nicolas à Nice.

LUC SVETCHINE, architecte à Nice, réalise essentiellement 
des projets privés de prestige dans les domaines de la 
maison individuelle et de l’hôtellerie. Remarqué pour 
ses villas résolument contemporaines, il s’emploie 
à restructurer et restaurer des bâtiments anciens 
selon les techniques traditionnelles mises en œuvre 
pour la rénovation du patrimoine. Il est architecte 
conseil de Saint-Paul de Vence. Son père André 
Svetchine, émigré russe installé à Nice depuis 1926 
et fils d’un général de l’Armée impériale, était 
également architecte. En 1985, André Svetchine 
dirigeait les travaux de restauration de la Cathédrale 
Saint-Nicolas de Nice, jusqu’à ce qu’elle soit classée 
monument historique en 1987. 

PIERRE-ANTOINE GATIER est architecte en chef des 
monuments historiques pour les départements des 
Alpes-Maritimes et du Var et Inspecteur général des 
monuments historiques au Ministère de la culture et 
de la communication pour les régions Rhône-Alpes, 
Lorraine et DOM. Il est par ailleurs membre de 
l’Académie d’architecture et Président d’ICOMOS 
France. L’exercice de sa pratique l’a conduit 
à devenir l’un des spécialistes de la restauration 
du patrimoine architectural du XXe siècle. 
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«

Le culte orthodoxe n’étant pas 
reconnu en Occident, il est 
décidé d’installer l’église de la 
rue de Longchamp à l’étage et 
de mettre au rez-de-chaussée 
la bibliothèque paroissiale ainsi 
que le logement du prêtre. 	

		  »

«

Il est décidé de faire les voûtes 
des coupoles en ciment armé. 
En 1908, l’emploi du béton en 
matière d’architecture religieuse 
n’avait connu que de rares pré-
cédents.				  
		  »

L'ouvrage se compose de cinq 
chapitres. L'un des chapitres le 
plus important concerne la cathé-
drale, oeuvre majeure du premier 
XXE siècle.

L'ouvrage des "Eglises russes de Nice" se découpe en chapitres dévoilant l'histoire et l'architecture de quatre 
édifices russes d'exception. Une partie importante de l'ouvrage est consacrée à la cathédrale St Nicolas, 
l'édifice le plus connu et le plus représentatif de l'histoire de la communauté russe. Les autres chapitres 
évoquent l'église de la rue Longchamp, la chapelle du tsarévitch et le cimetière de Caucade.
Chaque chapitre est composé de planches courtes, entre 2 et 4 pages, permettant une approche aisée 
de l'architecture, au grè des envies du lecteur... 
Illustrant les propos d'auteurs spécialistes de cette architecture, des photographies originales 
alternent avec des archives et des plans totalement inédits. 
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Ci-dessus
Le plan du premier étage permet de voir l’am-
pleur exceptionnelle de l’iconostase au regard 
de la largeur de l’église. 

Page de droite, de gauche à droite
- La cage du grand escalier donnant accès à 
l’église (photographie agence Pierre-Antoine 
Gatier)
- Semblables à celles que l’on pourrait trouver 
dans un appartement privé, les baies du 
transept accentuent le caractère intimiste de 
l’église (photographie Jacques Mansuy)
- La coupole et ses oculi.

Page de droite, en bas
Coupe en élévation de l’église de la rue de 
Longchamp. Agence Pierre-Antoine Gatier.

L’ÉGLISE 

Le plan de l’église située à l’étage adopte 
le plan canonique en croix grecque selon 
lequel la longueur du transept équivaut 
à celle de la nef. 

Le visiteur pénétre dans le narthex, es-
pace intermédiaire situé entre l’entrée 
et la nef centrale, délimité par deux piles 
de sections carrées. Dès cet instant, le 
visiteur ne peut manquer la majestueuse 
iconostase située au fond de la nef et 
occupant la quasi totalité de la largeur 
de l’église. 

Face à l’iconostase, l’espace de la nef s’of-
fre au visiteur. À la croisée, une immense 
coupole de base elliptique appelle le re-
gard. En son point le plus haut, elle dou-
ble la hauteur de l’édi�ce. Le tambour 
vert d’eau de la coupole est agrémenté 
à la base d’une frise composée de motifs 
de croix entrelacées peints en ton or. On 
retrouve d’ailleurs ce motif autour des 
oculi et leurs vitraux. À l’origine, la frise 
était composée d’écritures cyrilliques. 

Les oculi de la coupole di�usent une 
douce lumière zénithale. Cette source 

Située à l’étage, l’église est accessible directement depuis la rue Longchamp. Une fois  
franchi le portail de la façade occidentale, le visiteur est invité à emprunter l’un des deux 
escaliers à volées droites qui s’offrent à lui.



«

Projet pour l'église orthodoxe 
russe de Nice par Préobrajens-
ky, Aquarelle, 1908.	
					   
	 	 »

«

La construction de l'église de 
Nice bénéficie du savoir-faire de 
ces artisans qui depuis la Rus-
sie et l’Italie fabriquent et livrent 
les mosaïques et les majoliques 
associant l’ornemental au figu-
ratif.

		  »

«

La coupole supportée par 
quatre pendentifs est tapissée 
d’un riche motif de croix 
grecques dorées sur fond bleu 
azur figurant une transposition 
symbolique de la voûte céleste.	
		
		  »

À l’intérieur de la chapelle, le volume de 
la nef centrale de plan carré est couvert 
d’une coupole sur pendentifs. La nef 
est prolongée de deux chapelles semi-
circulaires placées de part et d’autre de 
l’entrée. Face à celle-ci, le fond de la cha-
pelle se constitue d’une alcôve surélevée 
de plan rectangulaire. Le sol de la nef est 
tapissé d’un sobre dallage blanc à cabo-
chons noirs, posé en diagonale. 

Dans l’axe des absidioles latérales hémi-
cylindriques, deux tableaux enchâssés 
sous un dais de marbre blanc se font 
vis-à-vis : à gauche, la Présentation de 
la Vierge au Temple, à droite, la Trans-
�guration. Les niches de part et d’autre, 
éclairés par des veilleuses suspendues, 
recèlent des « icônes » o�ertes par les 
régiments de la Garde Impériale dont 
le prince héritier était le commandant 
suprême ; elles �gurent les saints tu-
télaires de chacun de ceux-ci. Dans la 
chapelle de gauche, se succèdent saint 
Spyridon, saint Martyr Artemon, saint 
Martyr Julien, saint Martinien, saint 
Martyr Hiérothée, saints Sabbatios 
et Zozime ; dans celle de droite, on 
trouve saints Chrysante et Dorothée, 
saint Paul le Confesseur, saint Eutychès, 
saint Alexandre Nevsky, saint Michel, 
sainte Olga, saint Martyr Myron, saints 
Zacharie et Elisabeth. L’ensemble des 
peintures est dû au pinceau du profes-
seur He�, de l’Académie impériale des 
Beaux-arts de Saint-Pétersbourg, qui 
jouissait d’une belle renommée dans la 
Russie des années 1860. Les semi-cou-
poles qui recouvrent ces chapelles laté-
rales détachent d’un fond rouge som-

bre, un riche entrelacs de croix grecques 
entièrement doré à la feuille. 

Dans l’axe de l’entrée, le chœur de la cha-
pelle, surélevé d’une marche et dallé de 
marbre noir, se présente comme une exè-
dre rectangulaire, éclairée latéralement 
par deux baies cintrées. Il ne constitue 
pas un autel à proprement parler, bien 
qu’une stèle commémorative drapée de 
noir en occupe le centre. Derrière celle-
ci, posée à même le sol, une grande croix 
latine rappelle l’emplacement du lit qui 
recueillit les derniers instants du Grand 
Duc héritier. 

Le fond de cette alcôve est orné d’un 
large retable de marbre blanc ciselé, for-
mant une triple arcade. Ce triptyque est 
également de la main de He�. La lumiè-
re tombant de la coupole centrale, l’en-
semble de la chapelle est baigné d’une 
douce pénombre qui �atte les teintes 
mordorées du décor.

LE DÉCOR INTÉRIEUR DE LA CHAPELLE

Ci-dessous 
Vue de l’une des deux chapelles absidiales. Au 
centre, on trouve un tableau représentant la 
Présentation de la Vierge au Temple. Elle est 
encadrée de l’Ascension au-dessus de la Sainte 
Trinité et des saints Apôtres Pierre et Paul au-
dessus de l’Annonciation.

Page de droite
Au centre de l’alcôve, au fond, figure Saint-Nico-
las-le-Thaumaturge encadré de la Nativité de la 
Vierge et de la Résurrection du Christ.

Page suivante, à gauche
Vue de la coupole. L’intrados de la coupole, 
supportée par quatre pendentifs et éclairée de 
huit lanterneaux, est tapissé d’un riche motif de 
croix grecques dorées sur fond bleu azur figurant 
une transposition symbolique de la voûte céleste. 
Le même motif est reproduit entre les quatre 
pendentifs, comme en écho à celui de la voûte. 

Page suivante, à droite
Détail d’une peinture des chapelles latérales.
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Tout comme l’architecture extérieure, la décoration intérieure de la chapelle est 
profondément inspirée par le style byzantin.
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La tour du clocher

Incontestablement, la tour du clocher se 
pose comme la pierre angulaire de la com-
position architecturale et le �euron du 
savoir-faire de Préobrajensky. La grande 
mosaïque de la Sainte Face du Sauveur 
est enchâssée à mi-hauteur de la façade, 
protégée par l’avancée du baldaquin for-
mant un dais, comme par la retombée du 
lambrequin �nement ciselé et doré. Les 
contours cet auvent évoquent la forme des 
frontons des églises en bois du nord de la 
Russie. Le clocher proprement dit consti-
tue le deuxième niveau de la tour. Il s’ouvre 
de tous côtés par un savant assemblage 
d’arcatures richement sculptées, dont les 
fronts sont ornés de majoliques aux ondu-
lations orientalisantes. Sur deux côtés, des 
balcons en encorbellement contribuent 
à fragmenter le volume. L’articulation 
du clocher avec les « kokoschniki » est 
audacieuse : il s’agit ni plus ni moins que 
d’asseoir un tronc de cône sur un cube. Le 
dé� est relevé avec brio, car le dégagement 

des angles supérieurs du cube massif paré 
de briques orangées valorise la lecture des 
arcatures du clocher, habillées de majoli-
ques turquoise, autant qu’il tranche dans 
un heureux rapport de complémentarité 
avec la double couronne de « kokoschniki 
» disposés en nid d’abeille. La coupole do-
rée vient conclure ce �orilège de formes, li-
gnes, matières et couleurs concentrées sur 
la tour du clocher. Préobrajensky avait pris 
grand soin de la singulariser par rapport 
aux quatre petites coupoles cantonnées 
sur le corps principal de l’édi�ce et dont le 
gabarit est proche. Outre la di�érence de 
couleur des écailles, la liaison entre le tam-
bour et la base du bulbe fait l’objet d’un 
traitement spéci�que : si, pour les autres 
coupoles, cette articulation se trouve quel-
que peu empâtée par la redondance des 
couronnements décoratifs en pierre, ici 
un simple lambrequin doré qui en ceint la 
base su�t à suggérer un contraste avec le 
fût du tambour.

Page de gauche,
linpre, nos or quere in tandien trarem tur, consus 
facto nimius ninatid consili cavolicto nunt? An 
pere crus hortus ex

Ci-dessous,
linpre, nos or quere in tandien trarem tur, consus 
pere crus hortus ex
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Ci-dessous,
linpre, nos or quere in tandien trarem tur, consus 

Page de droite,
linpre, nos or quere in tandien trarem tur, consus 
facto nimius ninatid consili cavolicto nunt? An 
pere crus hortus ex

Les deux icônes de la façade est, en 
moins bon état que celles des porches, 
sont dédiées à Saint Nicolas et Sainte 
Alexandra, en référence au dernier cou-
ple Impérial.

Les majoliques turquoise se retrouvent 
à tous les niveaux de la façade, tapissant 
tous les tympans des cintres du soubas-
sement, couronnant le volume socle puis 
le corps intermédiaire du monument, 
ornementant les kokoschinki et autres 
frontons décoratifs. Géométriques et 
répétitifs,  ces motifs �gurent pour la 
plupart des entrelacs qui tournent et 
s’enroulent sur les bas reliefs. Pourtant, 
dans l’axe des tympans des porches, les 
visages d’anges au centre des médaillons 
en relief apportent la touche �gurative 
manquant à cette composition par trop 
géométrisante. La majolique doit son 
nom et son origine à l’île de Majorque 
aux Baléares, où des ouvriers arabes et 
espagnols avaient eu l’idée de remplacer 

la glaçure de la faïence au plomb par de 
l’étain. Les fonds blancs ainsi obtenus 
étaient plus unis et plus aptes à rece-
voir les couleurs. Au début du XVème 
siècle cette technique se di�use en Ita-
lie, où Luca della Robbia impose déjà 
ses bas reliefs et médaillons sculptés 
en céramique émaillée polychrome qui 
rencontrent le plus grand succès en Tos-
cane. Or, dès la �n du XVème siècle, le 
Prince Ivan Kalita, « rassembleur » des 
terres russes après la domination tatare,  
fait appel aux architectes et artistes ita-
liens pour la construction des églises en 
pierres. Fioravante de Bologne, maître 
architecte et ingénieur mathématicien, 
construit la cathédrale de la Dormition 
à Moscou entre 1475 et 1479. Si les ar-
chitectes italiens respectent la tradition 
« byzantino-russe », qu’ils prennent 
la peine d’étudier in situ, notamment à 
Vladimir, l’italianisme ne se manifeste 
pas moins dans le détail du décor.  Les 

«

Incontestablement, la tour du 
clocher se pose comme la pierre 
angulaire de la composition ar-
chitecturale et le fleuron du sa-
voir-faire de Préobrajensky.	

		  »


